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    Ce livre est dédié à tous ceux qui ont appris à connaître et à aimer le peuple des Nains, dont la petitesse ne minimise en rien leurs grandioses actions.

  


  
    


    «Lors de la bataille du Noirjoug, j’ai vu des Trolls larmoyer, des Orcs gémir et les plus braves de nos guerriers désespérer. Mais jamais n’ai vu Nain renoncer.»


    Palduríl, membre de la garde du souverain d’Âlandur, le prince elfique Liútasil.


    


    


    «Du peuple dels Nainz.


    Ilz vivent au cuer des monstaignes en sombres grottes, resduisent à trespas, n’estoit leur menue taille, un Orcus gigantus d’un usnique coup de hache trenchante, forgent li meillors lames du Pays Sûr et vident des tonnelles de cervoise sans ivrognise. Or ne parlons icy que des femes dels Nainz.»


    Tiré des Nottes sur les peuples du Pays Sûr, lespartycularytez et byzzareries de ceulx-ci, Archives centrales de Viransiénsis, Royaume de Tabaîn, rédigées par M.A. Het, magister folkloricum, en l’année du 4299e cycle solaire.


    


    


    «Un jour, la Mort s’en vint chercher un Nain qu’elle avait choisi d’emmener avec elle. En voyant le sombre personnage, celui-ci se raidit, s’arc-bouta et s’enracina au sol. Il fronça les sourcils et secoua la tête pour signifier son refus. La Mort s’éloigna.»


    Maxime populaire, sud du Royaume de Sangreîn.
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    PROLOGUE


    Le Pays Sûr, à l’est du Royaume nain des Premiers, à la fin de l’hiver du 6234e cycle solaire


    Les flocons de neige voltigeaient dans les airs. Comme des danseurs enivrés, ils virevoltaient et s’éparpillaient au gré du vent sur les versants escarpés des Montagnes Rouges, recouvrant les rochers d’un épais manteau blanc.


    Les nuages déversaient leur fardeau depuis plusieurs lunes. La masse de neige qui s’amoncelait était telle qu’elle aurait pu facilement ensevelir dix Nains superposés les uns sur les autres.


    Boëndal Cloue-de-la-Main, du clan des Haches-brandies de la Maison du Second Père, Beroïn, se tenait sur la deuxième plus haute tour des neuf que comptait la forteresse. Protégé des températures glaciales par une épaisse fourrure qu’il portait par-dessus sa cotte de mailles, il regardait vers l’est.


    Depuis ce point de vue surélevé s’étendaient à ses pieds les fortifications de Gardefer-Est, la citadelle des descendants de Borengar, le premier Nain forgeron. L’imposante double muraille d’enceinte, qui prenait appui sur les parois rocheuses du massif, était flanquée de huit tours d’une hauteur vertigineuse, reliées entre elles par des ponts. La neuvième et plus haute tour de Gardefer, construite à l’intérieur de l’enceinte, s’élançait majestueusement vers les cieux; elle seule permettait d’accéder au royaume souterrain des Premiers via un large pont qui menait à l’unique entrée taillée à même la paroi. De l’autre côté du massif, à l’ouest, s’élevait la forteresse jumelle Gardefer-Ouest. D’une architecture similaire, elle représentait un rempart infranchissable contre les créatures de Tion désireuses de se frayer un chemin vers le Pays Sûr.


    Quelle attente cruelle! Le Nain, qui profitait de l’hospitalité des Premiers, réprima un bâillement. Si la neige étincelante sous le clair de lune était belle à regarder certaines nuits, elle ne chassait pas l’ennui et représentait en outre un réel danger. Tours de garde, chemins de ronde et ponts devaient être sans cesse dégagés car ils menaçaient de rompre sous le poids énorme de la masse blanche. La forteresse avait été conçue pour résister aux attaques frénétiques des Trolls, à la violence des pluies de projectiles ou aux gigantesques béliers des assaillants, mais les constructeurs n’avaient jamais pensé à l’éventualité de telles chutes de neige.


    —La tempête de neige vient de l’ouest, dit une des sentinelles en observant le ciel d’un air maussade.


    Son souffle, rendu visible par le froid intense, s’échappait de ses lèvres sous la forme d’une vapeur blanche, et l’épaisse barbe brune était recouverte d’une couche de givre. Le garde renifla, prit un cruchon et le plongea dans un chaudron fumant, sous lequel pétillait un petit feu de charbon. Les Nains conservaient ainsi la bière épicée à bonne température.


    —D’ordinaire, la neige ne vient jamais de l’ouest. Toujours du nord.


    La sentinelle de Gardefer vida d’un trait son hanap, rota, puis l’emplit de nouveau avant de le tendre à Boëndal. Celui-ci accepta de bon gré: au cours de telles nuits, le breuvage à base d’orge était un remède appréciable pour chasser le froid des entrailles. Les anneaux de sa cotte de mailles, portée sur un pourpoint de cuir, cliquetèrent. Les blessures sur son dos le faisaient encore souffrir à chaque mouvement, même si la cicatrisation était en bonne voie. Il grimaça.


    —Tout va bien? demanda le garde avec inquiétude. J’ai entendu dire que les blessures provoquées par les flèches d’Albes étaient particulièrement douloureuses.


    —Ça va, répondit Boëndal. Les douleurs me rappellent sans cesse combien notre dieu Vraccas a été clément avec moi. C’est une chance d’être encore en vie après une telle embuscade.


    Les images de la scène lui revinrent en mémoire. Après un long périple à travers le Pays Sûr, ses compagnons et lui s’apprêtaient à entrer dans la forteresse de Gardefer lorsqu’ils avaient été surpris par une pluie de flèches albes. Il avait été le plus durement touché; deux flèches avaient perforé son armure et fait couler des torrents de sang.


    —Je vous dois également beaucoup. Vous m’avez recueilli et avez pansé mes blessures, ajouta-t-il. (Il garda quelques instants le silence.) As-tu déjà combattu contre un Albe?


    —Non. Jusqu’à présent, seuls des Orcs, des Trolls et des Ogres ont attaqué le passage, répondit le garde. Ils ressemblent aux Oreilles-pointues, non?


    Boëndal acquiesça.


    —Comme deux gouttes d’eau. Ils sont grands, élancés et rapides. Mais à cela s’ajoute leur redoutable sournoiserie.


    —Dommage qu’ils ne soient pas venus par ici, nous aurions pu en abattre quelques-uns. Les Albes ne vont pas rendre à tes amis la tâche facile. Espérons qu’ils ne les empêcheront pas d’accomplir leur mission.


    La sentinelle dirigea son regard vers le nord-est, là où se trouvait le dernier espoir du Pays Sûr: Dragonhaleine, la plus brûlante forge ayant jamais existé. Grâce à ses températures extraordinaires, les Nains seraient en mesure de forger la seule arme capable de terrasser le Mal qui s’était emparé du pays.


    —Tungdil va réussir, affirma Boëndal avec conviction. Avec l’aide de mon frère jumeau Boïndil et des autres Nains, il parviendra à forger la Lame.


    —J’ai entendu parler de cette hache légendaire, la Lame de Feu, dit le garde. Pourra-t-elle vraiment abattre le traître Nôd’onn, malgré les pouvoirs magiques qu’il détient?


    Le doute était aisément perceptible dans la voix de la sentinelle.


    —Ne t’inquiète pas. Un livre ancien explique que le tranchant de la Lame de Feu traversera la chair et les os de l’Humain pour frapper au cœur le Démon qui l’habite et le détruire. Tout le mal qu’il a causé sera alors annulé. (Boëndal regarda le Nain dans les yeux.) Ils vont réussir. Nous sommes les Nains, notre devoir est de protéger le Pays Sûr. Nous remplirons cette mission. (Boëndal but une longue gorgée de bière épicée et savoura la chaleur qui se répandait en lui.) Avez-vous reçu des nouvelles de votre reine? demanda-t-il pour tromper l’impatience qui le rongeait.


    À la tête d’une petite troupe armée, Xamtys avait quitté les Montagnes Rouges en empruntant les tunnels qui reliaient entre elles les différentes tribus. Les ingénieurs avaient autrefois fait poser des rails dans ces galeries souterraines. Un astucieux système de montées et de descentes permettait aux Nains de voyager promptement d’un bout à l’autre du Pays Sûr à bord de wagonnets.


    —Par Vraccas, je donnerais beaucoup pour savoir où notre reine se trouve en cet instant, marmonna le garde en caressant sa barbe. Elle devait assister à une assemblée puis soutenir les autres Maisons naines durant la bataille contre les hordes de Nôd’onn. Mais nous n’en savons pas plus. (Il s’accouda au parapet de la tour.) Iln’y a rien de pire que l’attente. (Il jeta un coup d’œil à Boëndal.) Mais tu le sais mieux que moi. Tu es toujours là lorsque je prends mon tour de garde. Nuit et jour. Quand dors-tu, au juste?


    Boëndal avala une dernière gorgée de bière.


    —Comment pourrais-je dormir, alors que mes compagnons affrontent de terribles épreuves? (Il tendit la chope au garde.) Merci pour ce délicieux breuvage, il m’a redonné force et chaleur.


    Il réajusta sa pelisse, puis tourna son regard vers la blancheur monotone du paysage. Il s’abîma dans la contemplation de la gorge profonde, au pied des très hautes cimes, qui représentait le seul chemin d’accès à l’imposante forteresse de Gardefer. Il pria Vraccas de soutenir son frère et tous ceux qui l’accompagnaient dans leur lutte contre le Mal.


    C’est la plus grande aventure dont un Nain puisse rêver, et j’en suis exclu, pensa-t-il avec amertume. Les blessures et le sang perdu l’avaient longtemps enchaîné au lit. Il était désormais trop tard pour espérer rejoindre ses compagnons, il ne les rattraperait pas.


    Lui et son arme destructrice, le bec-de-corbin, leur feraient cruellement défaut durant les combats. Vraccas, tu as certainement tes raisons pour me laisser ici auprès des Premiers. Il serra les poings. J’aurais quand même préféré être aux côtés de mon frère!


    Boëndal ferma les yeux pour se remémorer le visage de ses amis.


    Il vit tout d’abord Bavragor Poing-Marteau, de la Seconde Maison, tailleur de pierre chantant et grand buveur. Le borgne insolent avait réussi à rejoindre le groupe par ruse. Il y avait ensuite Goïmgar Barbe-brillante, le lapidaire tout menu et craintif des Quatrièmes, dont le visage et la barbe recouverts de poussière de diamant étincelaient d’un vif éclat après de nombreux cycles solaires passés à tailler les pierres précieuses. Puis Boëndal pensa au courageux Tungdil, le Nain aux cheveux bruns et à la barbe courte qui devrait faire ses preuves en tant que chef. Une amitié toute particulière le liait à lui. Les jumeaux se considéraient comme les parrains de Tungdil, qui avait encore beaucoup à apprendre sur le monde des Nains. Quant à Balyndis Doigts-de-Fer, la forgeronne de la Première Maison, Boëndal ne savait presque rien d’elle. La petite troupe était protégée par son frère jumeau, le bouillant Boïndil Deux-Lames que tous surnommaient Furibard. Il était musclé et trapu. Sa chevelure était tressée en une épaisse natte qui lui tombait jusqu’au jarret. Seules les tempes étaient rasées. Il passait souvent pour un fou aux yeux des autres Nains. Sa flamme de vie ardente et son impétuosité étaient à la fois sa malédiction et sa chance.


    Boëndal ouvrit les yeux. Mon frère les protégera contre tous ceux qui se mettront en travers de leur chemin. Vraccas, j’implore ta clémence.


    Il entendit le cliquetis d’une cotte de mailles porté par le souffle agité du vent qui sifflait le long des créneaux, s’accrochant aux encorbellements et aux aspérités de la roche. Quelqu’un semblait pressé de rejoindre leur poste d’observation.


    Boëndal tourna la tête et vit un messager qui courait sur le chemin de ronde. En le voyant haleter, on comprenait qu’il avait gravi les escaliers à la hâte pour leur délivrer le plus rapidement possible les dernières nouvelles.


    —Nous avons réussi! cria-t-il en bravant la bourrasque de neige. (La joie et la fierté transparaissaient derrière chacun de ses mots.) Nous venons de recevoir ce message: «Les troupes des Premiers et des Quatrièmes, avec l’appui des Elfes et des Humains, ont vaincu Nôd’onn au Noirjoug!»


    Gagnés par l’enthousiasme, les gardes abandonnèrent leur poste et se pressèrent autour du messager.


    —Le Pays Sûr est délivré du pouvoir maléfique du Démon! L’avancée du Pays Mort est stoppée! (Hors d’haleine, le Nain découvrit alors Boëndal, qui s’était approché du groupe.) Je dois t’annoncer que Tungdil et ton frère font route vers les Montagnes Rouges pour venir te chercher. Ils veulent rejoindre le Royaume des Cinquièmes et lui redonner vie.


    Ému, Boëndal ne put retenir des larmes de soulagement. Il s’appuya contre le mur et adressa une prière silencieuse à son dieu Vraccas pour le remercier avec ferveur. Puis il se dirigea vers le chaudron qui contenait la bière délicieusement chaude, prit dans la petite étagère disposée près du foyer un hanap et emplit celui-ci.


    —Buvons à la santé de notre peuple! clama-t-il joyeusement.


    Les autres Nains se joignirent à lui et se servirent de la bière. Dans l’allégresse générale, une des sentinelles souleva le lourd chaudron pour boire les dernières gouttes à même les parois du récipient.


    —Nous sommes les Enfants du Forgeron et nous écraserons toute créature que Tion, dans son infamie, lancera contre le Pays Sûr!


    Tous approuvèrent vivement en tambourinant avec leurs armes contre la pierre, puis trinquèrent et vidèrent les hanaps. Un large sourire se dessina sur les lèvres dumessager.


    —Vous commencez bien tôt à faire la noce. La reine a annoncé qu’à son retour débuteraient trois lunes de fête et de réjouissances durant lesquelles nous ne ferons que vider des tonneaux de bière et multiplier les banquets.


    —Voilà qui est bien parlé! déclara le garde avec lequel Boëndal s’était entretenu quelques minutes auparavant. (Avant de rejoindre son poste, il s’adressa au guerrier blessé.) Tu peux enfin aller te reposer, lui dit-il en clignant de l’œil. Ton frère va bien, comme tu as pu l’entendre.


    Avec l’assurance que tout s’était arrangé, apparut la fatigue. Celle-ci envahit Boëndal, qui sentit soudain un poids énorme s’abattre sur ses épaules et le pousser vers sa couche.


    —Oui, répondit-il. Je peux maintenant m’accorder du repos. (Il se tourna et jeta un coup d’œil vers l’est, où il supposait que son frère se trouvait.) Toutes les peines, les douleurs et les privations que Tungdil et les autres ont dû supporter avaient un sens. (Il prit une profonde inspiration, l’air glacial lui parut plus pur, plus odorant.) Je n’arrive pas à le croire, même si je n’ai jamais douté que nous sortirions vainqueurs de cette épreuve.


    Le garde acquiesça.


    —C’est comme si on avait lutté pendant des années contre un féroce dragon pour le chasser des montagnes et que soudain la victoire est acquise. La joie est telle que l’on ne sait plus ce que l’on doit faire. (Il s’appuya contre le mur et sourit.) Excepté bien entendu le fait de fêter ça convenablement.


    Boëndal garda le silence quelques instants.


    —Comment se dessine l’avenir du Pays Sûr? demanda-t-il. Verrons-nous naître une nouvelle ère d’entente et d’amitié entre les peuples? Si les Elfes ont combattu à nos côtés, une réconciliation est en bonne voie. Les querelles qui nous déchiraient pourraient lentement être oubliées.


    Le garde grimaça tout en se frottant le nez.


    —Autant mettre une poule entre les griffes d’un goupil, grogna-t-il, sceptique.


    —D’une amitié peut naître une grande force qui serait fort utile pour l’avenir, répliqua le jumeau avec obstination. Sincèrement, je ne crois pas que Tion en restera là. Le Mal qui menace notre pays revêt d’autres formes encore que celle de Nôd’onn. (Boëndal sourit à son interlocuteur.) Personne ne te demande d’accueillir les Oreilles-pointues dans ta maison. Je ne le ferais pas non plus. Il s’agit de renforcer le dialogue, de se rencontrer régulièrement afin de trouver une solution commune à d’éventuels problèmes. Rien de plus.


    Le garda rota et cracha par-dessus le parapet. Dans sa chute, le jet de salive se transforma instantanément en un petit morceau de glace et se ficha dans la couche de neige qui recouvrait le toit en éteignoir d’une des tours en contrebas.


    —Oui, admit-il sans conviction. Que le Grand-Roi y consente. Moi, je trouve les Elfes trop…


    —Prétentieux? Distingués?


    —Efféminés. (Le garde avait trouvé le mot qu’il cherchait et semblait très satisfait de son effet.) Ils sont efféminés. Leur culture, tant prisée des Humains, et leur subtilité n’ont pas réussi à les garder des Albes. (Ildonna à Boëndal une bonne tape sur l’épaule.) Nous sommes taillés dans le granit et pas efféminés pour un sou. Pendant la bataille du Noirjoug, nous les avons certainement protégés de l’anéantissement.


    Le jumeau était sur le point de répondre lorsqu’il aperçut quelque chose dans le ciel entre les flocons. Une étoile filante, d’un diamètre inférieur à une pièce de monnaie, traversait la voûte céleste d’est en ouest et se dirigeait droit vers eux, laissant derrière elle une traîne lumineuse.


    —Regarde!


    La queue de l’astre passa du blanc au rouge en se rapprochant des montagnes. Soudain, l’étoile incandescente se teinta entièrement de pourpre avant de s’égrener en fragments. De petits points rouge vif s’éparpillèrent dans le ciel tourmenté.


    Boëndal songea à des gouttes de sang.


    —Était-ce un bon ou un fâcheux présage? demanda le garde.


    L’inquiétude perçait à travers sa voix.


    —Elle ne nous a pas touchés, constata Boëndal avec assurance, on pourrait donc en déduire qu’il s’agit d’un augure favorable. Une étincelle provenant de la Forge Éternelle de Vraccas, qui nous…


    Une deuxième étoile filante apparut tout à coup. Elle fonçait également en direction de l’ouest, piquant vers le sol sans s’éteindre.


    —Par Vraccas! s’écria le voisin de Boëndal. (Il serra instinctivement son bouclier, comme si la fine plaque de bois recouverte de métal pouvait le protéger de la menace cosmique.) Es-tu sûr qu’il s’agit d’une étincelle de la Forge Éternelle et non de la vengeance de Tion?


    —Que Vraccas nous vienne en aide! C’est une étoile qui s’est détachée du firmament! lança une autre sentinelle, troublée par cette vision.


    —Ou bien le soleil endormi, tombé de son berceau céleste! renchérit un autre Nain d’une voix inquiète. (Il commença à frapper avec son arme sur son bouclier pour faire du bruit.) Il faut le réveiller pour qu’il remonte dans les cieux!


    Si, à l’œil nu, le projectile cosmique avait auparavant la taille d’une pièce, il atteignait désormais les dimensions d’une outre de cuir remplie à ras bord et il grossissait encore. Il progressait à folle allure dans sa chute tragique et ressembla bientôt à une gigantesque aile de moulin en feu qui tournoyait furieusement sur son axe.


    Le météore fendait les nues en sifflant. Sa traîne lumineuse de couleur rouge vif teintait d’une étrange lueur le paysage montagneux, les fortifications et le visage des Nains. La chaleur intense dégagée par le corps céleste transformait en gouttes d’eau les flocons de neige qui, quelques instants auparavant, dansaient encore gracieusement dans les airs. Ces gouttes se solidifiaient ensuite au contact glacial de la roche et du métal.


    Chemins de ronde, ponts, escaliers et cuirasses furent bientôt enveloppés d’une épaisse carapace cristalline.


    —À couvert! cria Boëndal en se jetant à plat ventre sur le sol rocheux de la tour. Un tintement de verre cassé se fit entendre car la couche de glace qui s’était formée sur son casque et dans son dos vola en éclats sous le choc.


    Il glissa sur la pierre gelée et s’accrocha à l’étagère près du foyer éteint. Ses blessures se rebellèrent contre ces mouvements brusques en lançant des douleurs aiguës à travers son corps. Le guerrier serra les dents et poussa un grognement de rage.


    Autour de lui et sur les chemins de ronde, des Nains suivirent son exemple et se jetèrent face contre terre. Quelques-uns, fascinés par la scène tragique qui se déroulait devant leurs yeux, étaient incapables de faire le moindre mouvement. Bouche bée, ils restaient pétrifiés de terreur. D’autres tambourinaient sans relâche contre leurs boucliers; ils croyaient être témoins de la chute du soleil endormi et espéraient réveiller celui-ci avant l’écrasement.


    Dans un grondement fracassant, le météore passa au-dessus de leurs têtes, suivi d’un déluge d’étincelles. Boëndal avait craint un instant qu’il s’écrase au beau milieu de la forteresse, le pire fut heureusement évité. Le corps céleste disparut derrière les cimes des Montagnes Rouges.


    Mais le danger n’était pas conjuré pour autant.


    La traînée lumineuse projetait sur son passage une pluie de roches en fusion qui s’abattit sur le massif montagneux. Les Nains entendaient d’abord un long sifflement, puis le choc survenait. Après chaque impact, la terre se tordait de douleur comme une bête martyrisée. Les projectiles tombaient çà et là sur les versants, soulevant des geysers de neige dans la nuit noire. Un grésillement continu se faisait entendre; la neige qui s’évaporait au contact de la chaleur ardente formait des bancs de vapeur blanchâtre qui enveloppaient les Nains et leur voilaient la vue.


    —Retraite! ordonna Boëndal, qui avait compris que les tours et les murailles ne résisteraient pas aux assauts des éléments. Nous devons nous réfugier au cœur de la montagne, c’est notre seule chance!


    Il s’agrippa à la petite étagère pour se relever. Aussitôt un garde surgit à son côté pour l’aider.


    Le jumeau avait perdu le sens de l’orientation dans le brouillard humide et méphitique. Heureusement la sentinelle qui l’accompagnait savait où elle allait. Plus d’une fois ils glissèrent sur le sol gelé et tombèrent de tout leur long. Ils poursuivirent finalement à quatre pattes leur chemin, s’aidant de leur hache, qu’ils plantaient dans la glace pour avancer.


    —Vite! Nous devons…


    Les sifflements perçants au-dessus de leurs têtes ne pouvaient signifier qu’une chose: les fragments de l’astre se rapprochaient dangereusement et risquaient de s’abattre à tout moment sur la forteresse.


    Boëndal n’eut pas le temps de crier d’autres ordres. Le brouillard se teinta d’une répugnante couleur orangée. Une lueur rougeâtre enflamma Gardefer tandis qu’un sifflement strident déchirait l’air.


    Vraccas, protège tes enfants! Tout à coup, Boëndal vit qu’une énorme roche incandescente fondait sur eux. Un instant plus tard, le fragment cosmique détruisait le pont fortifié, pourtant massif, qui les reliait à la tour la plus proche. Les cris abominables des malheureux frappés par la mort leur parvinrent, à peine audibles dans le vacarme environnant. Les deux Nains ne pouvaient pas apprécier les dégâts causés par le projectile, ils ne voyaient plus rien à cause du brouillard qui avait envahi la forteresse.


    —Sortez de cette tour! cria Boëndal en observant la ligne de cassure. Il aurait aimé retrouver son agilité habituelle. Ses blessures le gênaient atrocement dans ses mouvements.


    —Prenez la courtine septentrionale!


    Le sol tremblait sous leurs pas; la tour chancelait comme un roseau sous la tempête tandis que grinçait et gémissait le granit. Des blocs de pierre se détachaient des murs, les fondations de la forteresse ne résisteraient plus longtemps aux violentes secousses.


    Les Nains couraient et glissaient sur les chemins de ronde, tentant d’éviter les éboulis. Le bombardement se poursuivait lorsqu’ils atteignirent le faîte de la neuvième et plus haute tour de Gardefer. Devant eux s’élançait le magnifique pont en arc qui reliait l’édifice à la montagne, seul accès au Royaume des Premiers.


    À droite et à gauche du pont s’ouvrait un gouffre béant de plus de deux cents pieds. Le vent s’était mis à souffler et dispersait les nappes de brouillard. Ils aperçurent de l’autre côté le grand portail, synonyme de salut. Derrière les lourds vantaux de granit les attendait la grande salle des Premiers.


    —Regardez! cria près d’eux un Nain horrifié.


    Le brouillard évanoui, un spectacle désolant s’offrit à leurs yeux. La fière forteresse de Gardefer avait un aspect ravagé.


    Quatre des neuf tours étaient encore debout, les autres s’étaient écroulées, détruites entièrement ou en partie par les terribles projectiles. Les vestiges calcinés se dressaient péniblement vers le ciel, comme de funestes moignons. Les épaisses murailles crénelées, taillées de main de maître par les Nains à même la roche, montraient de profondes blessures. De larges brèches avaient été ouvertes, dans lesquelles aurait pu s’élancer sans difficulté une meute de Trolls hurlants.


    —Ne restez pas là! (Boëndal les poussait devant lui.) Nous reconstruirons la forteresse mais, avant ça, nous devons nous mettre à l’abri, sinon il n’y aura plus personne pour honorer la mémoire de vos ancêtres. Enavant!


    Son compagnon d’infortune et lui posaient un pied sur le pont lorsqu’ils perçurent un grondement intense dans le lointain qui rappelait celui d’un orage. Puis la terre se remit à trembler.


    Mais il ne s’agissait pas d’une nouvelle secousse analogue à celles qui avaient accompagné jusqu’alors l’impact des fragments cosmiques. Cette fois-ci, le tremblement était beaucoup plus profond, continu; il fit trembler les Nains, les murailles, les tours et les bastions, tout comme les pentes, les gorges et les cimes du massif des Montagnes Rouges.


    Rien ne put résister à cette violence titanesque.


    La plupart des Nains survivants perdirent l’équilibre et s’effondrèrent. Les cottes de mailles tintèrent, les haches volèrent, les casques roulèrent à terre avec fracas. Soudain, deux autres tours s’abattirent dans un vacarme assourdissant. D’épais nuages de poussière s’élevèrent des ruines.


    C’est l’étoile filante! Elle s’est écrasée, en déduisit Boëndal d’après l’onde de choc qui déferlait sur le massif montagneux d’ordinaire inébranlable. Il n’osait imaginer quelles conséquences désastreuses pouvait avoir le tremblement de terre sur les habitations troglodytiques des Premiers, ni le nombre de victimes et de blessés causé par la catastrophe.


    Le grondement s’atténua, les secousses faiblirent, puis cessèrent. Les Nains retinrent leur souffle, attendant avec inquiétude ce qui arriverait ensuite.


    Une puanteur mordante leur irritait la gorge; elle se mélangeait à la poussière dégagée par la destruction des édifices et aux nuages de fumée provoqués par les feux qui avaient pris çà et là dans les ruines.


    Après la disparition de l’astre mourant, la chaleur s’était évanouie. La neige tombait de nouveau sur le massif montagneux, comme s’il ne s’était rien passé. Un silence pesant avait envahi les lieux, promesse d’une tranquillité retrouvée. Le calme après la tempête. La Mort avait pourtant fait une abondante moisson, laissant derrière elle son œuvre de désolation.


    —Par Vraccas, gémit faiblement le garde près de Boëndal.


    Désemparé, il observait avec amertume le désastre. Le jumeau comprenait très bien sa douleur. Depuis des siècles, son peuple n’hésitait pas à payer de son sang pour défendre les passages vers le Pays Sûr, prêt à se battre hardiment contre les armées les plus puissantes; ses haches, couperets et marteaux affrontaient les pires créatures du Mal. Mais, contre un tel adversaire, il devait inéluctablement s’incliner.


    —Personne ne peut entraver la chute d’un astre. Pas même les dieux, tu en as eu la preuve aujourd’hui. (Boëndal parlait avec douceur pour tenter de consoler son compagnon.) Il n’y avait rien à faire.


    En regardant par-dessus le parapet du pont, le guerrier des Seconds constata les lourds dommages qu’avait subis la neuvième et plus haute tour de Gardefer: des fissures de plusieurs coudées de long zébraient les murs de l’édifice et s’étendaient dangereusement.


    —Dépêchons-nous de traverser le pont avant que la tour s’effondre et nous entraîne dans les profondeurs du précipice!


    Boëndal se releva précipitamment et se dirigea à grands pas vers le lourd portail de granit. La poignée de sentinelles ayant survécu à la catastrophe le suivit.


    Au milieu du pont, une grosse boule de neige vint s’écraser sur sa nuque. Il s’ébroua, étonné qu’un Nain se livre à un tel enfantillage en de pareilles circonstances.


    Lorsqu’un second projectile toucha son épaule gauche, il se retourna vivement. Il brûlait de dire ses quatre vérités au petit plaisantin.


    —Qui se permet…


    Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase, le ciel déversait déjà de grosses pelotes de neige sur le pont. Boëndal comprit immédiatement ce que signifiaient cette rafale et le bruit sourd grandissant qui parvenait jusqu’à eux: aucun de ses compagnons n’était responsable de l’attaque, c’était la montagne qui les bombardait!


    Le guerrier leva la tête vers le sommet qui les surplombait; ce qu’il vit lui coupa le souffle. La collision de l’astre avec la terre, qui avait certainement eu lieu à des centaines de milles de Gardefer, avait provoqué quelque chose de majestueux et de terrifiant à la fois, quelque chose qu’il avait pourtant vu souvent lors de ses tours de garde dans les Montagnes Bleues mais qui le fascinait toujours autant: la Mort Blanche dévalait le long des rochers abrupts. Là-haut, près de la cime, la pluie de feu et les secousses l’avaient libérée de ses chaînes. Elle fondait maintenant droit sur eux dans un grondement effroyable, balayant tout sur son passage.


    D’une force irrésistible, les masses de neige démontées se précipitaient en cascades vers la forteresse. Tout ce qui s’opposait à leur descente sauvage était emporté comme un fétu, broyé, étouffé.


    —Courez!


    Les pieds de Boëndal se mirent d’eux-mêmes en mouvement. En pleine course, il perdit l’équilibre et trébucha; un Nain le releva en saisissant sa natte. Deux gardes le prirent par les épaules et le tirèrent en avant. Ils glissaient et titubaient sur le sol gelé plus qu’ils ne couraient. Malgré leur bravoure, ils ne pouvaient dominer leur peur. Encore une dizaine de pas à parcourir.


    La Mort Blanche les rejoignit à quelques pieds du portail, qui venait de s’ouvrir pour les accueillir.


    Triomphante, elle s’abattit furieusement sur le pont dans un rugissement. Les Nains furent balayés et entraînés dans son sein.


    Les mots que Boëndal avait sur les lèvres se perdirent au beau milieu du grondement. Sa bouche s’emplit de neige; il rama gauchement dans le tourbillon glacé et reçut dans les bras un bouclier auquel il se cramponna comme un naufragé.


    Il était entraîné dans le flot tumultueux sans pouvoir résister, sombrant toujours plus bas, toujours plus vite. Tout chavirait autour de lui.


    L’avalanche sembla bientôt se lasser de lui; la masse neigeuse devint de plus en plus épaisse au-dessus de sa tête, la pression lui coupa le souffle.


    Le Nain perdit conscience. Son esprit dérivait vers des profondeurs obscures, tandis que son âme se préparait à rejoindre la Forge Éternelle de Vraccas, là où une douce chaleur lui ferait oublier ses tourments glacials.

  


  
    CHAPITRE PREMIER


    Le Pays Sûr, Royaume du Gauragar,

    300 milles au nord du Noirjoug,

    à la fin de l’hiver du 6 234e cycle solaire

    Une goutte de transpiration suinta de la chevelure graisseuse, puis roula sur le front rugueux, cherchant son chemin à travers la couche de suif et de saleté qui recouvrait la peau verdâtre. Elle glissa le long du nez très épaté, atteignit la lèvre supérieure, où elle resta accrochée quelques instants avant d’être léchée goulûment par une langue noire. Le souffle s’exhalait par saccades de la bouche hideuse d’où jaillissaient deux imposantes défenses ; les canines très saillantes, ornées de signes peints, témoignaient du haut rang de leur propriétaire. Les larges mâchoires d’Ushnotz s’ouvrirent largement pour vociférer un ordre.


    — Runshak !


    Le chef de guerre se hâta de remonter la colonne d’Orcs en mouvement pour rejoindre son prince qui l’attendait impatiemment sur une hauteur non loin du chemin et de laquelle il pouvait suivre le mouvement de ses troupes.


    Après avoir été vaincus lors de la bataille du Noirjoug par les armées humaines, elfiques et naines réunies, ils faisaient hâtivement retraite vers le nord pour gagner les Montagnes Grises et le passage de Pierre. Le pari était risqué : 850 milles à parcourir sur des routes meurtrières avant de pouvoir s’installer dans leur nouveau royaume.


    Mais d’abord ils devaient éliminer leurs rivaux, qui les précédaient de quelques lieues.


    Runshak gravit le mamelon et s’arrêta près d’Ushnotz qui, avant la défaite fatidique, avait été le maître d’une grande partie du royaume orc de Toboribor, au sud du Pays Sûr.


    — Les avons-nous rejoints ?


    — Regarde, lui intima Ushnotz en désignant la plaine entourée de vallons qui s’étendait à leurs pieds.


    Elle mesurait presque deux milles de long ; de leur point de vue, ils apercevaient les sillons creusés dans le sol par la fonte des neiges qui ressemblaient à de sombres artères zébrant la campagne. L’eau s’écoulait vers l’est, où elle s’infiltrait dans le sol bourbeux. Couverte d’herbe verte, l’étendue offrait, hormis quelques arbres ou buissons dénudés, une bien piètre protection contre le vent. Ou des assaillants.


    La plaine autrefois sauvage grouillait de points noirs.


    Runshak estima leur nombre à plus de deux mille. Ils devaient éprouver une insolente sécurité, car ils avaient établi leur campement et allumé plusieurs feux sans prendre la moindre précaution. Dans le ciel dégagé, les fumées qui s’élevaient étaient visibles à dix lieues à la ronde.


    Ushnotz plaça une main en visière contre son large front bombé afin de protéger ses yeux du rayonnement solaire et observa les silhouettes qui s’agitaient en contrebas. À leur taille massive, il reconnut des Orcs et vit à leurs côtés des Bogglins, leurs cousins. Si ces derniers étaient loin d’avoir la stature et la force des Orcs, ils étaient en contrepartie beaucoup plus rapides et agiles. Mais ils étaient lâches, et on devait souvent leur donner la bastonnade pour les décider à partir au combat.


    — Des Orcs du Nord et des Bogglins. Les abrutis se sont réunis après la bataille pour sceller le pacte de la bêtise, grogna Ushnotz avec mépris.


    Nôd’onn les avait recrutés pour former une gigantesque armée qui devait écraser les Humains et leurs alliés. Mais le prince proscrit avait bientôt découvert au Noirjoug que les Orcs du Nord étaient beaucoup trop sauvages pour faire de bons guerriers. Ils se comportaient comme des loups avides de carnage, tandis que ses propres soldats, tels des chiens dressés au combat, étaient plus dociles mais non moins redoutables. Et les Bogglins n’étaient de toute façon bons à rien…


    — Dis à mes soldats de se préparer. Nous attaquerons ces imbéciles une fois qu’ils auront la panse pleine et somnoleront devant leurs feux.


    Runshak s’inclina devant son prince, puis dévala la colline en hurlant des ordres immédiatement repris par les chefs de tribu. Quelques instants plus tard, les cuirasses de cinq mille Orcs cliquetaient ; la horde se formait en ordre de bataille. Les archers se placèrent à l’arrière, les lanciers passèrent en première ligne.


    Le prince orc contemplait avec satisfaction les préparatifs de combat ; ses lèvres charnues, noires comme le jais, s’étirèrent en un rictus sinistre, découvrant ses imposantes défenses. Le spectacle l’enchantait. Un grognement de fierté s’échappa de sa gorge.


    Il prit une profonde inspiration et poussa un formidable rugissement. Brusquement, le piétinement cessa, le silence se fit dans les rangs.


    — Nôd’onn n’a pas tenu sa promesse et nous a abandonnés. Les Sangs-Rouges nous croient dans le sud, mais nous marchons vers le nord pour aller fonder un nouveau royaume, déclara Ushnotz d’une...
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